
L É V Ê Q U E (Louis) , Aix 1882. — Nous avons appris avec une émotion bien 
vive la mort de notre camarade Lévêque, décédé presque subitement, à Hyères, 
le 14 avril. 

Lévêque avait été préparé à l'École par le remarquable collège de Tournus 
(Saône-et-Loire) qui, presque chaque année, envoyait à Aix deux ou trois de ses 
meilleurs sujets. Un bon élève, un Camarade toujours aimable, tel fut  Lévêque 



pendant trois ans; et c'est ainsi que se le rappellent ceux d'entre nous qui n'ont 
pas eu l'occasion de le rencontrer au cours de sa carrière. Toute sa vie devait 

confirmer  et renforcer  cette excellente impression. 
Il avait choisi comme spécialité l'industrie de la serrurerie de bâtiment et de 

la charpente métallique. Après dix années environ, passées dans une des bonnes 
entreprises de Paris, il reprit à son compte une maison similaire, et s'appliqua 
à la développer. Il eut un succès très satisfaisant. 

Au moment de la guerre, bien que sa classe fût  libérée de toute obligation 
militaire, Lévêque figurait  encore dans les cadres du génie : il avait accompli 
son service au régiment spécial des chemins de fer,  et y était resté comme offi-
cier de réserve. Il fut  mobilisé pendant toute la durée de la guerre comme lieu-
tenant, puis capitaine. 

Membre du Conseil de la Chambre syndicale des entrepreneurs de serrurerie, 
Lévêque prêta une attention particulière à l'organisation des cours professionnels. 
La rosette d'officier  de l'Instruction publique récompensa l'activité qu'il y avait 
apportée. Probablement une distinction plus appréciée aurait-elle pu lui être 
attribuée ultérieurement; mais sa santé un peu ébranlée par un travail intense 
après la démobilisation, et aussi par des deuils intimes, l'obligea à se reposer en 
s'éloignant de Paris, et à partager son temps entre le Midi ensoleillé et la Bour-
gogne dont il était originaire. 

Tous ceux qui ont connu Lévêque sont unanimes à reconnaître les qualités qui 
s'alliaient si bien chez lui : de la bonté et de la serviabilité, mais aussi du carac-
tère et de la fermeté.  Cela faisait  de lui l'ami agréable et sûr, si apprécié de 
ceux qui l'ont fréquenté  ou même simplement approché. Seuls quelques intimes 
pourraient dire jusqu'où il a poussé parfois  le dévouement à notre camaraderie 

traditionnelle des Gadzarts. 
A Mme veuve Lévêque, si cruellement éprouvée par cette si brusque séparation, 

mais ayant du moins partagé avec son mari la foi  en nos destinées éternelles, 
nous adressons ici, avec l'hommage au souvenir de notre Camarade, l'expression 
de notre sympathie douloureusement émue. 

Communication transmise à la Société par le camarade G. Bermond (Aix 1882). 


